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La ficelle se bambane

Saint-Martin
d’Ainay, 
église romane
ou néo-
romane ? 

La ficelle démêle

Tony Garnier :
les projets non
aboutis

La ficelle démêle

“La villa du
directeur”  Tony
Garnier ou Jean
Faure ?

“H
istoires d’architecture” propose un parcours en trois étapes.
D’abord, un regard sur la basilique d’Ainay, dont les
restaurations successives ont façonné, depuis le Xème siècle,

une identité romane souvent réinventée. L’engouement pour le style
roman au XIXème siècle déclenche une vague de restaurations néo-
romanes. C’est l’époque où l’on redécouvre (ou réinvente) un Moyen Âge
idéalisé. Ainay n’y échappe pas. En contrepoint, nous explorons les
architectures non réalisées de Tony Garnier : une sorte d’Acropole
moderne et puissante au sommet de la Croix-Rousse, dédiée aux soldats
tombés pour la France en 1914, et l’ambitieuse “École d’enseignement
théorique et pratique des arts », un écrin pour les savoir-faire lyonnais,
imaginée comme une véritable Villa Médicis lyonnaise. Enfin, un détour
par « La villa du directeur » de cette même école, seule partie construite de
ce programme, discrète mais bien réelle. Trois sujets qui invitent à
découvrir quelques facettes singulières de l’architecture lyonnaise.    

Josette Bordet
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Opéra de Lyon Jean Nouvel – « L’accès à la salle s’établit en un
cheminement progressif alternant escalator, passerelle suspendue,
escalator, platelage suspendu… » J. Nouvel
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SAINT-MARTIN D’AINAY
ÉGLISE ROMANE

OU NÉO-ROMANE ? 
Située au coeur de la ville de Lyon, l’abbaye d’Ainay a fait l’objet, au cours des siècles,

de nombreuses transformations dans son architecture et son décor.

La première attestation de l’existence de
l’abbaye date du IXème siècle. L’église
actuelle, accolée à une ancienne cha-

pelle connue sous le nom de Sainte-Blan-
dine, fut consacrée au XIèmesiècle. Depuis
lors, constructions et démolitions se sont
succédé. La mise à sac de l’abbaye par le
baron des Adrets pendant les guerres de reli-
gion puis sa désaffection à partir de la Révo-
lution de 1789 ont transformé sa structure.
Le XIXème l’a « redécorée ». L’abbaye
devient alors, au cours de ce siècle qui la
modifie en grande partie, « le » grand chan-
tier des Monuments historiques. Il est inté-
ressant de retrouver les époques des rema-
niements depuis le XIème siècle…..Un jeu

de piste pas si simple ! Les monuments
monastiques ont disparu au XVIème siècle.
Il reste alors l’église Saint-Martin et ses deux
clochers. Le clocher-lanterne à l’est et le clo-

cher-porche à l’ouest, le porche d’entrée
constituant la base du clocher. Daté entre les
Xème et XIème siècles, le clocher-porche
conserve, malgré les restaurations, les carac-
téristiques de l’époque romane. Sur les qua-
tre niveaux on observe des différences d’ap-
pareils*. Au rez-de-chaussée, le grand appa-
reil des parements du clocher provient du
remploi des monuments romains. On
remarque son désaxement, dû probable-
ment aux contraintes des constructions
antérieures. La porte en arc brisé, couverte
de plusieurs volutes et contre-volutes, est
flanquée de pilastres cannelés surmontés de
chapiteaux. Bien que restauré aux XIXème
et XXème siècle, le clocher-porche conserve

Saint-Martin d’Ainay Saint-Martin d’Ainay, tableau de Jean-Michel Grobon (1803) 

LA MISE À SAC DE
L’ABBAYE PAR LE BARON
DES ADRETS PENDANT

LES GUERRES DE
RELIGION PUIS SA

DÉSAFFECTION À PARTIR
DE LA RÉVOLUTION DE

1789 ONT TRANSFORMÉ
SA STRUCTURE



sa structure romane. Deux étages sont per-
cés de fenêtres simples ou géminées et d’ar-
catures aveugles incrustées de terres cuites.
Toutes sont surmontées d’arcs décorés de

carreaux sur la pointe. La croix grecque, éga-
lement en terre cuite réalisée au XIXème siè-
cle, est surmontée d’une frise constituée de
quinze bas-reliefs dont huit sont datés du

XIème. Les éléments en saillie ont été insé-
rés ultérieurement. Le dernier étage sup-
porte la pyramide du clocher couronnée de
pyramidons caractéristiques de l’abbaye. A
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Plan de l’abbaye d’Eney en 1550. Photo issue de l’ouvrage “Lyon et ses églises »
Photo La ficelle

Les ouvertures des bas-côtés du clocher-porche
ont été percées au XIXème

Troisième niveau du clocher-porche : moyen appareil, carreaux sur la
pointe, bas-reliefs en frise. Deux fenêtres ont été murées afin de
consolider la structure de l’ensemble.
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noter que les ouvertures des nefs latérales, reprenant le
style du clocher-porche, ont été percées au XIXème siè-
cle.
A l’intérieur de l’église, les trois travées de la nef datent
du XIIème siècle ainsi que le chevet, l’abside et les deux
absidioles, l’ensemble des piliers et les chapiteaux. A la
croisée du court transept, quatre massives colonnes, en
remploi romain, supportent la coupole de la tour-lan-
terne**, base carrée du deuxième clocher. Ces quatre
colonnes en granite seraient issues, d’après les dernières
recherches géologiques, des carrières romaines de San
Bainzu en Corse du sud et, d’après les dernières
recherches archéologiques, n’appartiendraient pas au
sanctuaire fédéral. Histoire encore non élucidée ! L’en-
semble de l’église a cependant perdu son authenticité
romane depuis la construction de la voûte en berceau
et le percement des chapelles latérales par les architectes
Pollet et Benoit au XIXème. Tous les décors, peintures
et sculptures, reflètent le goût des artistes du XIXème
siècle pour le « néo roman et néo-byzantin ». Ils sont les
oeuvres des artistes lyonnais Flandrin, Lameire,
Fabisch, Bégule.  
Deux chapelles latérales à l’est, l’une au sud et l’autre au
nord, méritent une attention. La chapelle Sainte-Blan-
dine, au sud, est sans doute la plus ancienne construc-
tion de l’abbaye au vu de son architecture et de son décor
sculpté 1. Petite nef rectangulaire, choeur carré, voûte
en berceau, choeur surélevé au-dessus d’une crypte et
couvert d’une demi-coupole décorée de colonnettes et
chapiteaux à entrelacs évoquent l’époque carolin-
gienne. Malheureusement les écrits manquent ainsi que
les confirmations archéologiques pour étayer le propos.
Agrandie au XIIème siècle, elle est presque entièrement
reconstruite au XIXème. Seule la voûte parait ancienne. 
Au nord, la chapelle Saint-Michel, construite au XVème
siècle, est, elle aussi, redécorée au XIXème. Les vitraux
sont l’oeuvre de L. Bégule, maître verrier des années
1890 à Lyon. 

A L’INTÉRIEUR DE L’ÉGLISE, LES TROIS
TRAVÉES DE LA NEF DATENT

DU XIIÈME SIÈCLE AINSI QUE LE
CHEVET, L’ABSIDE ET LES DEUX

ABSIDIOLES, L’ENSEMBLE DES PILIERS
ET LES CHAPITEAUX

Restauration du XIXème

Restauration du XXème siècle

Les trois travées de la nef et la double colonnade, XIIème - Voûtes en
berceau et vue des ouvertures de la chapelle sud, XIXème. Au premier
plan, l’une des quatre colonnes en remploi romain.
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Coupole de la tour-lanterne peinte par Ch. Lameire,
XIXème. Les bras du transept sont formés d’arcs
en berceau probablement du XIème, mais
entièrement recouverts de peintures du XIXème. Le
chandelier en cuivre représente les murailles d’une
ville et ses tours. Réalisé en 1860, il est la réplique
du chandelier commandé par l’empereur du Saint
Empire germanique Frédéric Barberousse pour la
cathédrale d’Aix la Chapelle, au XIIème siècle.

Abside du choeur semi-
circulaire. Arcatures et
pilatres du XIème siècle.
Peinture d’Hyppolite
Flandrin XIXème. Sur
fond d’or elle imite les
mosaïques
paléochrétiennes.

Absidiole à fond plat datant
probablement du Xème siècle,
redécorée au XIXème. Les décors
sculptés, pilastres et chapiteaux sont
datés entre le Xème et XIIème siècle.
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Au XIXème siècle, donc, les architectes Pol-
let et Benoit ont pour mission d’agrandir
l’église. Faut-il détruire ou agrandir ? Pollet
opte pour l’agrandissement. Des chapelles
annexes sont construites de chaque côté de
la nef dans un style néo-roman avec rem-
plois divers. Des ouvertures sont créées de
chaque côté du clocher-porche. Le baptis-
tère construit au nord-ouest dans le prolon-
gement de la nouvelle chapelle est d’un plan
carré surmonté d’une coupole. Il remploie,
à l’intérieur, des chapiteaux de l’Ile Barbe. Le

décor extérieur utilise des carreaux en
damier. Le tympan sculpté, de provenance
inconnue semble daté de l’époque carolin-
gienne. 
Les méthodes de restauration varient sui-
vant les époques, parfois sans souci de la
conservation du patrimoine qui est une
notion relativement récente aux apprécia-
tions différentes. Superposer les époques,
remplacer ou reconstruire à l’identique sont
autant d’interventions discutables. A
preuve les engouements nouveaux pour

AU XIXÈME SIÈCLE,
DONC, LES ARCHITECTES
POLLET ET BENOIT ONT

POUR MISSION
D’AGRANDIR L’ÉGLISE.
FAUT-IL DÉTRUIRE OU

AGRANDIR ? 

Chapiteaux et bas-reliefs : époque romane 

Décors sculptés des absides et du choeur : époque romane

Chapelle romane Sainte-Blandine – Détails des colonnettes et chapiteaux à entrelacs (IXème ?) –  Vitrail de L. Bégule XIXème
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Viollet le Duc attestés par
la reconstruction de la
flèche de ND de Paris à
l’identique « néogo-
thique » de celle de l’ar-
chitecture du XIXème
siècle pourtant dûment
critiquée au XXème...
N’a-t-il pas écrit dans son
Dictionnaire que lui-
même est plus qualifié
« pour faire du Moyen
âge » que les maîtres
d’oeuvre du Moyen âge
et, si nécessaire, pour
« corriger et compléter,
quitte à falsifier » ?
Superposer les époques,
remplacer ou recons-
truire à l’identique ? Les
avis divergent.

SOURCES
Gothiques et romans : la restauration des églises à Lyon au XIXe siècle - Philippe
Dufieux
1-L’âme romane de Lyon – Jean-François Reynaud – Groupe Esprit Public –
1997
Parron 2007 : Église Saint-Martin d’Ainay, étude du bâti. Lyon, rapport de

fouilles
Pierre Thomas - Laboratoire de Géologie de Lyon / ENS de Lyon
*Appareil : En architecture, un appareil est la façon dont les moellons, les pierres
de taille, les dalles, les pavés ou les briques sont assemblés dans la maçonnerie.
**La Tour-lanterne est pourvue d’ouvertures laissant passer la lumière, d’où son
nom de « lanterne ».

Vue du chevet avec
l’abside carrée de la
chapelle Sainte-Blandine,
le chevet et le deuxième
clocher sur sa base carrée
(tour-lanterne) en pierre
blanche en moyen
appareil. Différence
d’appareil entre la partie
basse et la partie haute.
Escalier à vis au nord-est
sur la tour-lanterne. Les
baies géminées, pourvues
de colonnettes et
chapiteaux, probablement
reconstruites à l’identique
au XIXème siècle,
rappellent celles du
clocher-porche. Toutes les
toitures ont été remaniées
au XIXème siècle.

Baies de la chapelle
Saint-Michel  

Chapelle Saint-Michel, gothique flamboyant. A droite, voûte avec liernes et
tiercerons qui dessinent une croix à huit branches avec les armes du donateur.

Tympan de l’ancien portail du baptistère :
La décollation de Saint-Jean-Baptiste.
Copie de l’oeuvre originale située à
l’intérieur de l’église.
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TONY GARNIER
LES PROJETS NON

ABOUTIS
Couronner le plateau de la Croix-Rousse, les Romains l’avaient déjà envisagé en y
installant probablement le Sanctuaire des Trois Gaules. Malheureusement aucune

fouille n’a été réalisée permettant d’étayer le propos. Suite aux projets
d’embellissement de la Ville de Lyon, Tony Garnier avait repris l’idée du couronnement
et dessiné un projet en l’honneur des soldats « morts au champ d’honneur » durant la

Première Guerre Mondiale. 

Il proposait un temple des morts colos-
sal à l’extrémité du boulevard de la
Croix-Rousse. Un bâtiment de quarante

mètres de haut, des colonnes surmontées
d’un entablement orné d’une frise à la ma-
nière antique, un escalier monumental.
L’architecte réalise plusieurs projets afin de
juger du meilleur emplacement. Vue depuis
l’est sur le pont Saint-Clair. Vue du sud de-

puis la rue de la République qui faisait elle-
même l’objet d’un projet de prolongement
vers la Croix-Rousse. Un concours est or-
ganisé pour juger de l’opportunité des deux
réalisations. Les plans sont exposés à l’Hô-
tel de Ville en 1919, mais les maquettes du
monument aux morts, d’une très grande
taille, ont dû être installées, un peu plus
loin, dans l’ancienne église Saint-Pierre.

TONY GARNIER AVAIT
REPRIS L’IDÉE DU

COURONNEMENT ET
DESSINÉ UN PROJET EN

L’HONNEUR DES
SOLDATS « MORTS AU
CHAMP D’HONNEUR » 

MBA cliché Basset
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L’énorme projet de la transformation de la
rue de la République fut jugé, après délibé-
rations, peu réalisable au vu de la pente à
appréhender pour le passage des bus et peu
en rapport avec le budget de la ville. Le pro-
jet fut enterré… et avec lui celui du monu-
ment aux morts. Tony Garnier, né dans un
quartier ouvrier de la Croix-Rousse, a
multiplié les projets pour l’amélioration des

logements des ouvriers. Il imagine une cité
ouvrière dans le quartier des Etats-Unis et
un quartier industriel de tissage à la Croix-
Rousse où les petites maisons mitoyennes
jouxteraient les usines mais aussi les écoles
et les coopératives.
En 1914, Tony Garnier, grand prix de
Rome, de retour à Lyon après son séjour à
la Villa Médicis, propose à Edouard Her-

TONY GARNIER, NÉ DANS
UN QUARTIER OUVRIER
DE LA CROIX-ROUSSE, A
MULTIPLIÉ LES PROJETS
POUR L’AMÉLIORATION
DES LOGEMENTS DES

OUVRIERS

Projet du monument aux morts au Sommet de la Croix-Rousse - AML

Tony Garnier – Maquettes du Monument aux Morts prévu pour l’extrémité du boulevard de la Croix-Rousse - BML
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riot le projet d’une nouvelle école d’art qui
formerait des peintres, des sculpteurs, des
architectes et aussi des ouvriers d’art. Un
projet destiné à remplacer l’école des
Beaux-Arts toujours logée au Palais Saint-
Pierre.
Imaginée dans le quartier des tisseurs,
cours des Chartreux (aujourd’hui G. Gi-
raud), l’école ferait aussi office d’école de
tissage. Le bâtiment dessiné est imposant.
La composition d’un corps central et de
plusieurs ailes en alignement, en retrait ou
en surplomb, favorise le jeu de l’ombre et
de la lumière propice à l’effet plastique de
l’oeuvre. De nombreuses ouvertures laissent
entrer la lumière dans les salles de travail.
Des références à l’antiquité jalonnent
l’école à travers des moulages égyptiens et
grecs, dont un fragment du Parthénon et
une colonne du temple égyptien d’Amon-
Ré ponctuant l’entrée de l’école.
Un escalier monumental donne accès aux
ateliers des différentes disciplines ensei-
gnées : « Architecture, peinture, sculpture,
ameublement, tapisserie, poterie, céramique,
verrerie, vitraux, imprimerie, livre », « Gra-
vure, lithographie, publicité, vannerie », «
Bois, eau forte, art du métal, du bois, tissage,
broderie, orfèvrerie ». Les trois niveaux
principaux du bâtiment desservent « une
salle de conférence, deux amphithéâtres, le lo-
gement du gardien, les bureaux administra-
tifs, les remises à bicyclettes, les ateliers et dé-
pôts de matériel, l’atelier de moulage. Le ni-
veau intermédiaire s’organise autour d’une
galerie couverte pour relier l’ensemble des

fonctions. Il englobe deux amphithéâtres de
150 places, deux salles de 40 places, la salle des
professeurs, la bibliothèque de 200 places avec
son dépôt, les ateliers d’arts appliqués et six
ateliers de 120 places. Enfin, le niveau haut
héberge les locaux de concours constitués de
28 grandes loges et – au-dessus en attique –
de 56 petites, la salle de travail, la salle des ex-
positions et celle des moulages. Le travail sur
les relations fonctionnelles entre les bâtiments
est remarquable : les escaliers, les ascenseurs
et les commodités sont judicieusement re-
groupés aux articulations des volumes ». 1
A l’extérieur, une galerie couverte, un
préau, des terrasses, des patios, un jardin
d’étude, sont autant d’éléments susceptibles
de favoriser la qualité de l’apprentissage. Le
projet ambitieux situé sur un terrain très en

pente de la Croix-Rousse, tente de rappe-
ler non seulement la situation de la Villa
Médicis à Rome mais aussi sa finalité, être
une Académie des arts. 
La guerre de 14 freinant les projets de
construction, il a fallu attendre 1923 pour
qu’un nouveau projet soit à l’ordre du jour,
celui d’une « Ecole d’Art et Métiers d’art ».
Mais le refus de Tony Garnier de partager
le travail avec l’architecte Michel Roux-Spitz
signe l’abandon du projet. Seule l’école de
tissage sera réalisée en 1933. Un bâtiment
sobre et rectiligne en béton cannelé ou bou-
chardé afin d’obtenir un aspect de pierre
taillée. 
« Le projet de l’école théorique et pratique des
arts de 1914 aurait pu donner lieu à l’une des
plus novatrices écoles de son époque tant dans
son contenu pédagogique que dans son
contenant architectural. En abolissant les
frontières entre art et artisanat et entre arti-
sanat et industrie, ce projet aurait pu s’appa-
renter au Bauhaus où les « créateurs de toutes
les disciplines […] explorent conjointement
de nouveaux territoires qui seraient sinon res-
tés autant de terres inconnues ».1

L’école de tissage accueillit cependant les
élèves des Beaux-Arts, peintres, sculpteurs
et architectes pendant une dizaine d’années
jusqu’à ce que le nombre d’élèves, toutes
disciplines confondues, arrive à saturation
et nuise à la bonne marche des enseigne-
ments proposés. La construction d’un
nouveau bâtiment pour l’école des Beaux-
Arts est alors envisagée. D‘après les plans de
Paul Bellemain, élève de Garnier, l’école sera

LE BÂTIMENT DESSINÉ
EST IMPOSANT. LA
COMPOSITION D’UN

CORPS CENTRAL ET DE
PLUSIEURS AILES EN

ALIGNEMENT, EN
RETRAIT OU EN

SURPLOMB, FAVORISE
LE JEU DE L’OMBRE ET

DE LA LUMIÈRE
PROPICE À L’EFFET

PLASTIQUE DE
L’OEUVRE. 

Projet de l’Ecole des Beaux-Arts - BML
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inaugurée en 1960 à la Croix-Rousse, rue Neyret.
Seule la section textile reste dans le bâtiment de
Garnier devenant la Cité scolaire Diderot qui re-
groupe un lycée d’enseignement professionnel et
un lycée d’enseignement général. L’école de tissage
sera inscrite à l’Inventaire des Monuments histo-
riques, ainsi que certains métiers à tisser, en 1991.
Quant au monument aux morts, un nouveau
projet verra le jour en 1922 sur l’île des Cygnes du
Parc de le Tête d’Or.
Toujours préoccupé par la création de sa « Cité in-
dustrielle », Tony Garnier imagine en 1919
un « quartier d’habitation hygiénique » de 28 im-
meubles de trois étages dans le quartier des
Etats-Unis. Le chantier débute en 1921, mais les
plans de l’architecte sont revus à la baisse. La mai-
rie demande d’ajouter deux étages aux immeu-
bles et de diminuer le nombre de pièces des loge-
ments. L’architecte est aussi contraint d’abandon-
ner les bains-douches et le groupe scolaire. Le
quartier sera inauguré en 1935.

SOURCES
Lyon : le projet de Tony Garnier pour une école
d’enseignement théorique et pratique des arts, 1914-1922 -
Christian Marcot Maître de conférences ENSA de Lyon,
laboratoire LAURE
1-Archives municipales de Lyon

Ecole de tissage cours Général-Giraud
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“LA VILLA DU DIRECTEUR”
TONY GARNIER
OU JEAN FAURE ?

Dans l’enceinte de l’ancienne école de tissage, aujourd’hui Lycée Diderot intégré
dans la Martinière, cours Général Giraud, « La villa du directeur » est classée à
l’inventaire des Monuments historiques depuis 1991. Plusieurs projets ont été

dressés par Tony Garnier en 1927, mais la paternité de la villa fait polémique entre
Garnier et l’un de ses collaborateurs, Jean Faure.

Construite en 1930, elle fut influencée par le
« Style international », courant architectu-
ral des années 20, et se caractérise par un

style épuré offert par le béton, le verre et l’acier.
Située à flanc de colline, la terrasse de la villa est
consolidée par un puissant mur en pierre de taille.
On accède à la villa par un perron de plusieurs
marches donnant accès aux nombreuses pièces
réparties sur deux niveaux. Un sous-sol compre-
nait à l’origine buanderie, cave, espace pour
stockage de charbon et chaudière. Le toit est en ter-
rasse caractéristique du style « moderniste ».

SOURCES : Bibliothèque municipale de Lyon. Région
Auvergne Rhône-Alpes. Archives municipales de Lyon.
Musée du Patrimoine de France

Photo Pascal Lemaître. Région Auvergne Rhône-Alpes
© Région Rhône-Alpes, Inventaire général du  patrimoine
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La ficelle craque

spécial fêtes

Bûche fruitée rouge
Croustillant feuilletine chocolat blanc,
biscuit amandes rouges, crème bavaroise
à la vanille. 
Taille unique 5/6 personnes : 33,50 €

Boulangerie le Banquet
1 rue d'Isly (angle place Tabareau), Lyon 4, 
Tel : 04 78 27 19 44 




